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« La Bohème » stellaire 
de Claus Guth 
à l’Opéra de Paris
Tandis que le metteur en scène allemand provoque 
la controverse, la baguette magique de Gustavo 
Dudamel suscite un unanime émerveillement

OPÉRA

I
nvectives et protestations
ont fusé tout au long du
voyage interplanétaire que
proposait La Bohème de

Puccini mise en scène par Claus
Guth, nouvelle production pro-
grammée jusqu’à fin décembre à
l’Opéra de Paris. 

Les images de ce Solaris opérati-
que sont pourtant d’une grande 
beauté, le premier tableau sur-
tout, qui révèle sur fond de brui-
tage spatial l’intérieur immaculé
d’un vaisseau en perdition dans la
sidération muette des astres. A 
son bord, les protagonistes de 
Puccini (et d’Henri Murger). Qui 
peintre, musicien ou poète jeune 
et désargenté, aujourd’hui « vieil »
astronaute à la dérive. Manque de 
vivre, d’oxygène, d’espoir : tous 
finiront par revivre, au seuil de 
la mort, l’histoire révolue de leur 
jeunesse. Rarement la scène d’ex-
position a trouvé ton plus juste, 
images plus précises, après tant 
de mises en scène la traitant 
comme un long et ennuyeux pro-
logue de la rencontre amoureuse 
entre Mimi et Rodolfo.

D’hallucinations en visitations
charnelles, ces prisonniers de l’es-
pace et du temps s’escriment à ré-
parer l’irréparable – la panne ma-
térielle, la fuite des années –, s’ar-
rimant au point précis où la 
« courbure » de l’espace-temps 
mental, fusion entre passé et pré-
sent, allume furtivement une
dernière flamme au bord du souf-
fle. L’apparition de Mimi en robe
rouge, quasi somnambule, est 
d’une poésie magnifique.

L’image aimée s’arrêtera, le vi-
sage contre un hublot, regard
plongé dans d’improbables levers
de soleil. Et l’on comprend tout, la
chandelle qui meurt, la main gla-
cée (la « gelida manina »), le chant 
qui a perdu jusqu’au souvenir 
même du pourquoi de ce nom
d’oiseau, « Mimi ».

Certes, tout ne fonctionne pas
aussi bien, et certaines scènes
n’ont pas la fluidité de cette mise 
en apesanteur. Ainsi les passages 
répétés d’une foule en noir dans
l’acte de Momus, que la musique
rend curieusement ostentatoires,
tandis que des doubles des chan-
teurs se partagent entre person-
nages réels et souvenirs. Mais
quelle jolie idée que ce Parpignol
mime sélénite, suivi, tel un 
joueur de flûte de Hamelin, par 
une meute d’enfants mal élevés
et de garçons de café circassiens.
Ou ce fil rouge d’un simple fou-
lard, passant de l’un à l’autre, jus-
qu’à mimer l’effusion de sang de 
faux duellistes. 

La navette s’est posée sur une
lune blanche et vide. Dans le lent
ballet des scaphandres, les scin-
tillements stellaires d’un music-
hall de pacotille raviveront une
dernière fois les effusions an-

ciennes tandis que l’humour 
noir s’accroche au paletot mité 
qu’un revers de fortune sur le 
mode mineur destine au Mont-
de-piété : par le truchement du
mime, c’est le vêtement qui fera
mine de vouloir quitter son indé-
licat propriétaire.

Autre magicien, autre comète, le
chef d’orchestre Gustavo Duda-
mel, qui faisait ses débuts à 
l’Opéra de Paris, dont la baguette a
littéralement étoilé le ciel de Bas-
tille. Exceptionnel foisonnement 
de textures, de couleurs, entre 
froufrous stellaires et ivresse cos-
mique, souplesse des lignes, ner-
vosité des attaques, tempos cise-
lés, lyrisme subtilement con-
trasté, la Bohème du « Dude » est 
d’une richesse dramaturgique 
inouïe. Sans conteste le fleuron 
musical de la soirée.

Musetta, grisette de luxe

Car si la distribution affiche une
belle homogénéité, elle n’est pas 
exempte de scories. Le timbre ca-
piteux de Sonya Yoncheva offre à
Mimi des velours et des moires, 
et une présence sensuelle, mais il
apparaît que la soprano bulgare
se retrouve plusieurs fois en rela-
tive difficulté dans le registre
aigu – intonation instable et vi-
brato large. Le Rodolfo chaleu-
reux du Brésilien Atalla Ayan sé-
duit par le naturel de son chant et
la tenue d’un phrasé élégant,
mais il manque un peu de projec-
tion, même au proscenium du
plateau. 

A ses côtés, le Marcello d’Artur
Rucinski, souffle puissant et tim-
bre affirmé, tire avec brio son 

épingle du jeu. Ce serait trop dire 
du Schaunard plutôt discret 
d’Alessio Arduini, tandis que le 
beau timbre sombre de Roberto 
Tagliavini confère à Colline une 
aura plus nostalgique. Quant à la 
coquette et pétulante Musetta 
d’Aida Garifullina, ramage et plu-
mage sont à la hauteur d’un rôle 
de grisette de luxe. C’est dans un 
« réacteur » transformé en salon 
d’effeuillage que la chanteuse 
russe révélera les lignes impecca-

bles de sa silhouette et de son 
chant jusque dans des aigus au 
triomphe aisé. Malgré quelques 
décalages, les Chœurs de l’Opéra 
de Paris s’imposeront eux aussi
dans cette passionnante « Odys-
sée de l’espèce ». p

marie-aude roux

La Bohème, de Puccini. Avec 
Sonya Yoncheva, Aida 
Garifullina, Atalla Ayan, Artur 
Rucinski, Claus Guth (mise en 

scène), Maîtrise des Hauts-de-
Seine/Chœur d’enfants de l’Opéra 
national de Paris, Orchestre 
et Chœurs de l’Opéra national 
de Paris, Gustavo Dudamel 
(direction). Opéra Bastille, 
place de la Bastille, Paris-12e. Du 
1er au 31 décembre. De 5 € à 231 €. 
Operadeparis.fr
Diffusion en direct le 12 décembre 
dans les cinémas UGC dans le 
cadre de la saison Viva l’opéra ! 
Vivalopera.fr

Accusé d’abus sexuels, le chef historique 
du Met, James Levine, est suspendu 
Le chef d’orchestre ne sera plus à l’affiche du Metropolitan Opera de New York cette saison

new york - correspondant

L’ opéra de New York, le
Metropolitan Opera, a
annoncé dimanche 3 dé-

cembre la suspension de son chef
d’orchestre historique, l’Améri-
cain James Levine. Cette décision
a été prise alors que M. Levine, 
74 ans, est accusé par trois hom-
mes d’avoir abusé d’eux il y a plu-
sieurs décennies, lorsqu’ils 
étaient mineurs.

M. Levine, qui est aussi pianiste,
a dirigé plus de 2 500 représenta-
tions dans sa carrière au « Met » 
Opera. Même s’il avait renoncé à
son poste de directeur musical en
2016, après quarante années de
services, pour de graves problè-
mes de santé, il était encore à l’af-
fiche et devait diriger la première
de Tosca, de Puccini, pour la soi-
rée de la Saint-Sylvestre. Ces con-
trats sont annulés et le Met a de-
mandé à un ancien procureur gé-
néral, aujourd’hui membre d’un
cabinet d’avocats, d’enquêter sur 
le comportement de M. Levine. 

« En attendant les résultats des
investigations, sur la foi des nou-
velles révélations de la presse, le
Met a décidé d’agir maintenant »,
a déclaré Peter Gelb, directeur gé-
néral du Metropolitan Opera,

ajoutant qu’« il s’agit d’une tragé-
die pour quiconque a été affecté ».

Deux accusations d’abus
sexuels remontent à 1968, por-
tées par un contrebassiste, Chris 
Brown, et un violoncelliste, James
Lestock, alors âgés de 17 ans.
M. Brown, très marqué près de 
cinquante ans après les faits, dé-
crit au New York Times comment 
M. Levine exerça sur lui son em-
prise sexuelle et professionnelle,
le nommant à sa surprise premier
contrebassiste alors qu’il était
peu expérimenté. 

Le violoncelliste Lestock dé-
peint un traumatisme similaire : 
à l’époque, M. Levine, dont la car-
rière décollait – il était chef d’or-
chestre assistant du Cleveland Or-
chestra – était entouré d’une cour

de jeunes musiciens fascinés par 
lui et qui voulaient le suivre. 

Lestock raconte comment il a
suivi ce petit groupe de musiciens
qui jouaient, voyageaient, man-
geaient et parfois vivaient ensem-
ble. Et comment il eut à subir des 
relations sexuelles humiliantes 
avec M. Levine. La troisième accu-
sation d’abus sexuels est portée
par Ashok Pai, pour des faits ayant
commencé en 1986 alors qu’il 
avait 16 ans et qui ont donné lieu à
des accusations conduisant à 
l’ouverture d’une enquête de po-
lice dans l’Illinois l’an dernier.

Une plainte en 2016

Des rumeurs mettant en cause 
M. Levine étaient parvenues à
deux reprises à la direction du 
Metropolitan, la première fois par
une lettre anonyme en 1979, la
seconde en octobre 2016, à la suite
des demandes d’une enquête de 
police consécutive à la plainte de 
M. Pai. Elles circulaient aussi dans
le petit monde de la musique.
M. Levine, qui avait toujours nié 
toute accusation, n’a pas répondu
au New York Times, dont l’enquête
a précipité sa suspension.

Le Met se trouve dans la situa-
tion de nombreux studios et chaî-
nes de télévision américaines, 

qui décident de se séparer de ou
de suspendre leurs vedettes, sou-
vent âgées, en raison de révéla-
tions sur leur comportement 
sexuel.

Depuis l’enquête, début octo-
bre, du New York Times sur le 
comportement de prédateur 
sexuel du producteur de cinéma
Harvey Weinstein, de nombreu-
ses célébrités américaines ont 
été mises à pied ou renvoyées
pour harcèlement sexuel ou
comportement inapproprié. 

Le journaliste Charlie Rose,
75 ans, a vu ses contrats avec CBS,
PSE et Bloomberg rompus bruta-
lement. La star de NBC News, 
Matt Lauer, 59 ans, présentateur
vedette de la matinale depuis
vingt ans, a été licencié juste
avant l’ouverture de son émis-
sion pour « violation flagrante
des principes de l’entreprise ».
Chez Fox News, Bill O’Reilly,
68 ans, avait été licencié dès le
mois d’avril pour des faits simi-
laires. Quant au New York Times, 
qui a révélé l’affaire, il a sus-
pendu un de ses reporters chargé
de suivre l’administration 
Trump, après des accusations de 
harcèlement, lorsqu’il travaillait 
chez Politico. p

arnaud leparmentier

Deux 
accusations, 

portées par un
contrebassiste et
un violoncelliste,

remontent 
à 1968. Ils étaient

âgés de 17 ans

Mimi, interprétée par Sonya Yoncheva. BERND UHLIG

L’apparition 
de Mimi en robe

rouge, quasi 
somnambule, 

est d’une poésie
magnifique

Une belle découverte 
venue du Chili
A l’Espace Cardin, le Teatro Nino Proletario 
présente « El Otro », son quatrième spectacle

THÉÂTRE

E l Otro, c’est l’essence même
de ce qui fait aimer le Festi-
val d’automne à Paris : en-

trer dans une salle, et découvrir 
un monde. La salle, c’est celle, mo-
deste comme un grenier, aména-
gée dans un espace à l’étage de 
l’Espace Cardin. Le monde, celui 
de Luis Guenel, un metteur en 
scène chilien, invité pour la pre-
mière fois en France. 

En 2005, il a fondé avec des amis
une compagnie, le Teatro Nino 
Proletario (« Enfant prolétaire »), 
dont El Otro (« L’Autre »), le qua-
trième spectacle, a un point de dé-
part rare au théâtre : des photos, 
de Paz Errazuriz, qu’on a pu voir 
cet été aux Rencontres d’Arles et 
qui sont rassemblées dans un li-
vre, El infarto del alma (« L’infarc-
tus de l’âme »), avec un texte de 
Diamela Eltit. Prises dans un hô-
pital psychiatrique, à 200 kilomè-
tres de Santiago du Chili, où la mi-
sère suinte des murs, ces images 
en noir et blanc témoignent de 
l’amour qui peut lier entre eux 
des êtres dits à la marge.

Le Nino Proletario est allé dans
l’hôpital psychiatrique, mais il a
surtout travaillé à trouver un lan-
gage pour dire ce que cela peut

être d’aimer. Etre à côté, prendre
le temps, étreindre et toucher, 
jouer : écrire sa vie avec son corps
qui approche de l’autre. Les mots
sont absents d’El Otro, sauf ceux,
rares et magnifiques, que l’on en-
tend en voix off. Mais les visages
et les corps des sept comédiens
parlent, ils disent le désir, la pul-
sion érotique, la tension et l’at-
tention amoureuses. Et ils s’affi-
chent, avec leurs différences, du
bel homme à l’homme de toute
petite taille, de la jeune fille à la
vieille dame. Tous enfermés
dans ce que l’on appelle la folie, et
que l’on oublie.

Ce que l’on voit, ce sont des ins-
tants, comme il y a des instanta-
nés en photos. Maladroits et mal
cadrés, en apparence. Pris sur le
vif d’un plateau où une table 
frustre suffit à poser un décor. Et
libres, et beaux, comme le théâ-
tre peut être quand il ouvre un
monde et touche au cœur : une
poétique de la vie. p

brigitte salino

El Otro, du Nino Proletario. 
Espace Cardin, 1, avenue Gabriel, 
Paris 8e. Jusqu’au 9 décembre. 
Durée : 1 heure.
En espagnol surtitré.
Theatredelaville-paris.com



L’Humanité	–	27	novembre	2017	
	
	



Le	Canard	enchaîné	–	22	novembre	2017	
	

	

CANARD ENCHAINE
Date : 22 NOV 17Pays : France

Périodicité : Hebdomadaire Page de l'article : p.7
Journaliste : M. P.

Page 1/1

  

AUTOMNE 1772192500505Tous droits réservés à l'éditeur

El otro
PRENEZ le livre de la pho-

tographe chilienne Paz
Errâzuriz et de l'écrivaine Dia-
mela Eltit (I), réalisé à partir
d'un travail mené pendant
deux ans (1992-1994) dans un
asile psychiatrique à 200 km
de Santiago. Intéressez-vous
comme elles aux liens qui se
nouent entre les patients du-
rant leur internement, à ces
petits gestes affectueux dè rien
du tout que capte si bien la
photo : des caresses, des em-
brassades, des regards, une

complicité. Montrez-les sur
scène sans voyeurisme.

Vous avez ce spectacle sai-
sissant d'une heure, mis en
scène par le Chilien Luis Gue-
nel. Et sept comédiens du Tea-
tro Nino Proletario si vrais
qu'on se demande jusqu'à la
fin s'ils ont de réels troubles
mentaux. Les mots n'existent
plus (une voix off lit les textes
de l'auteur). Un moustachu
costaud pointe son index vers
le ciel. Une femme âgée
semble tenir un chat en laisse.

Un petit bonhomme au corps
écrabouillé rit nerveusement
et s'amuse à taquiner un de
ses camarades, assis sur le
banc d'une vieille table en bois.

Les images de ce quotidien
restent avec nous. Et, contrai-
rement à celles de la photo-
graphe, c'est en couleurs.

M. P.
(I) « El infarto del alma », Fran-

cisco Zegers Editer
• Vu au théâtre Jean-Vilar, à

Vitry-sur-Seine. Du 29/11 au 3/12 à
l'espace Pierre Cardin, à Paris.
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